
MERCREDI dernier, à lafaveur d'un café-littéraire,au siège de l'Union desécrivains gabonais (Udeg),sis au quartier Louis, à Li-breville, Éric Joël Bekalé,président en exercice decette institution littérairenationale, a présenté sontroisième roman intitulé"Le grand écart". 
Le grand écart est une his-toire qui met en relief unpersonnage : Mayombo.

Ce jeune Africain du paysde Kango, obtient unebourse de son pays et s'en-vole pour la France, où ildoit poursuivre sesétudes. Mais à cause de sespenchants politiques, cettebourse lui est supprimée.Va alors s'ensuivre unefoule de problèmes qu'ilva devoir surmonter. Ils'adonne aux petits bou-lots pour s'occuper de safemme française et de sonenfant . Jusqu'au jour où samère lui demande de rega-gner Kango, car ayant étéretenu dans la plus presti-gieuse école d'administra-
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LONGTEMPS, nous nous sommes demandé pourquoicertains lecteurs, des gens équilibrés d’ordinaire, à l’an-nonce de la parution d’un ouvrage, quel qu’il soit, s’em-pressent de joindre l’auteur pour le questionner sur lemoyen de l’acquérir, croyant qu’il dispose forcémentd’une quantité infinie de ses propres livres. Nous avonsmaintenant la réponse. Pourtant, il devrait relever del’évidence qu’un écrivain n’est pas un libraire, encoremoins un éditeur. Certes, il n’est pas rare de rencontrerdes écrivains doublés d’éditeur ou de libraire, voire tri-plé de toutes ces fonctions. Mais ce n’est pas là la règle. Ils’agit d’activités distinctes, quand bien même elles ap-partiendraient au même « champ ». De ce que nous en savons, un écrivain est un créateurd’œuvre d’art, d’œuvre de l’esprit. Son travail achevé, ilpasse le relais à d’autres. Et d’abord à l’éditeur. A chargepour ce dernier de convertir le manuscrit en un docu-ment répondant à tous les critères d’édition. Puis, de ren-dre l’ouvrage public, après l’avoir ainsi amené à la vie.Pour ce faire, il prendra attache avec des libraires à quiil communique habituellement le répertoire de ses pu-blications. Mais cela marche aussi dans l’autre sens : unlibraire peut s’enquérir auprès d’un éditeur des der-nières sorties, puis les commander pour les mettre à ladisposition des lecteurs-clients. L’éditeur, lorsqu’il estentreprenant et lanceur d’initiatives, fait découvrir sesauteurs aux comités d’attribution de prix, aux organisa-teurs de concours, aux médias, aux établissements sco-laires et universitaires, aux cercles et associationsoeuvrant à la promotion des écrivains et des livres, etc.Fort de toutes ces informations, le libraire prend la suitedu travail, acquiert les ouvrages et les vend. C’est doncauprès de ce dernier que le lecteur-client achète les ou-vrages sortis ou voulus. Et non chez l’éditeur et encoremoins chez l’auteur.L’écrivain souffre beaucoup de cette confusion desgenres. L’amalgame lui est préjudiciable. On lui fait ré-gulièrement le mauvais procès. On lui reproche l’indis-ponibilité de ses propres livres par exemple, l’air de direque c’est sa faute si nulle part on ne les trouve. Et lorsqueles ouvrages sont là, en quantité, du genre en veux-tu envoilà, on lui reproche le prix qu’ils coûtent. Beaucoupcroient naïvement que c’est l’auteur qui détermine leprix de vente d’un livre. Ils se disent que si le livre coûtecher ou est à bon marché, cela relève d’un décret del’écrivain, maître tout-puissant. De même, ils pensentque le prix de vente d’un livre est ce qui va directementdans leur poche, en termes de droits d’auteur. Nous enconnaissons qui ont dit d’un écrivain qu’il était richeparce que ses ouvrages se vendaient bien et à un prixjugé par eux exorbitant. C’est que tout ce monde est ex-cusable, qui ignore la complexité du système de rému-nération d’un écrivain, suivant que l’on publie à compted’auteur ou à compte d’éditeur.Un écrivain n’est pas un libraire. Un écrivain n’est pas unvendeur de livres. Un écrivain n’est pas un placeur de li-vres. Un écrivain écrit. Sa tâche devrait se limiter à cela.Il devient impératif, pour le lecteur-client, d’avoir le ré-flexe de se rendre dans une librairie pour acheter un ou-vrage ou pour en passer la commande. S’adresser à unécrivain pour acquérir un ouvrage, c’est se tromperd’adresse.
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La veste du libraire trop
grande pour l’écrivain

Eric Joël Békalé, l'auteur, durant la présentation de
son oeuvre.
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tion du pays. Mais sa femme, qui a uneidée assez archaïque et ré-trograde de l'Afrique, s'op-pose à ce retour et surtoutque pour elle, l’Afriquen'est qu'une jungle où lesdroits de l'Homme sontbafoués. Mayombo vadonc être  soumis à une vé-ritable gymnastique :convaincre sa femme de lesuivre dans son pays. Lui siattaché à sa culture et auxvaleurs du pays de ses an-cêtres. Cette histoire, selon l'au-teur, s'inspire des faitsvécus au Gabon dans lesannées 1990 lors de lagrève des étudiants de

l'Université Omar Bongo(UOB). A travers elle, il avoulu montrer les difficul-tés auxquelles sont parfoisconfrontés les étudiantsafricains en général et ga-bonais en particulier, dansla poursuite de leursétudes dans l'Hexagone. Ce sont deux visions dumonde, deux cultures dif-férentes, qu'il faut voir àtravers cet ouvrage. D'unepart, Mayombo ne peut re-noncer à sa culture et,d'autre part, il a épouséune Européenne qui refusede venir dans son pays. L'ouvrage de Eric Joël Be-kalé a été publié aux édi-tions Ndzé.


